
Port-Daniel, vendredi le 11 juillet [19]52

Mon cher Marcel,
Quel changement  depuis hier!  Ce matin la  brume était  si  opaque qu’elle  me 

dissimulait complètement le dehors, dès l’extérieur de ma fenêtre; puis, dès le matin, il 
s’est mis à pleuvoir une fine petite pluie monotone et pas désagréable si elle ne dure 
qu’un jour ou deux. En tout cas, pour le moment, j’en suis assez contente.

Fait-il plus frais à Québec aussi? J’imagine et avec plaisir que tu dois pouvoir 
mieux travailler.

Hier,  par  un temps radieux,  j’ai  fait  une toute petite  course  à  bicyclette.  Ne 
t’inquiète pas; je ne vais pas loin et, surtout, je descends du vélo pour attaquer plutôt à  
pied la moindre côte. Cela me fera une bonne distraction. J’irai tantôt commander les 
homards chez la  voisine.  J’espère qu’ils  vous arriveront  frais  — probablement  vers 
mardi ou mercredi prochain.

Pas  de  lettre  de  toi  hier,  mais  il  faisait  si  chaud au début  de la  semaine;  je  
comprends que tu n’aies pas eu le courage de passer plus de temps qu’il n’en fallait  
dans ta chambre. Tout de même, ne me laisse pas trop de jours sans nouvelles de toi; tu 
comprends, l’imagination trotte alors et s’invente des motifs d’inquiétude.

Comme autre pensionnaire, il n’y a en ce moment qu’un vieux qui y était déjà, 
l’an dernier, à moitié aveugle. C’est un compagnon assez affligeant, mais je n’ai à le 
voir qu’aux repas. J’ai visité une famille voisine que je connaissais très peu jusqu’ici: 
des Écossais du nom de MacDonald, très aimables, très accueillants. On a surtout parlé 
des temps passés sur la côte: comment le courrier était alors transporté, mi par bateau, 
mi à dos d’homme au long d’une piste. La madame MacDonald m’a montré une lettre 
de ce temps-là — et adressée à madame Un[e]telle — Baie des Chaleurs — seulement.

À demain, mon chou. Porte-toi bien. Je t’embrasse bien affectueusement.
Gabrielle

J’ai  reçu  une  lettre  de  Mrs.  Tinkler  m’annonçant  que  la  pauvre  Maggie  est 
morte, tu te souviens, celle qui trouvait à redire sur tout, hélas!
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